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AVERTISSEMENT 



ms DE l’oitr %c.e. 

Depuis plusieurs années, on a publié un certain nombre de 
Traités d'arpentage : les uns, destinés à servir de guides aux 
Ingénieurs des ponts-et-chaussées et aux Ingénieurs-géo- 
graphes , ne sauraient même convenir aux personnes qui ont 
déjà certaines connaissances en arpentage, mais.qui veulent s’ar- 
rêter uniquement aux opérations ordinaires relatives à cet art; 
les autres, offerts aux élèves des classes primaires des villes et 
des campagnes, n’ont pas assez d’étendue pour préparer conve- 
nablement les jeunes-gens sur une connaissance qui peut leur être 
un jour utile. 

€’est donc pour combler cette lacune que nous publions au- 
jourd’hui cet ouvrage élémentaire : il convient à la fois aux 
élèves des classes primaires ainsi qu’aux personnes qui veulent, 
soit par goût, soit par besoin, se livrer à une étude d’un intérêt 
généralement reconnu. 

L’entreprise de ce travail n’était pas sans difficultés pour 
atteindre le but que nous nous proposions; mais le désir de faire 
hommage aux Instituteurs primaires du fruit de nos observa- 
tions pendant dix années, a soutenu notre courage et nous a per- 
mis d’offrir un VÉRITABLE MANUEL dans lequel les Instituteurs 
pourront trouver certains conseils dont ils sauront profiler ha- 
bilement pour préparer leurs élèves à des éludes plus sérieuses. 

Les Propriétaires, les Cultivateurs, les Amateurs et ceux qui 
possèdent ou peuvent un jour posséder, pourront également puiser 
dans cet ouvrage les connaissances qui leur permettront de sur- 
veiller, par eux-mêmes, les opérations d’où dépendent souvent une 
partie die leurs intérêts. 

Nous avons fait tous nos efforts pour présenter en un corps 
homogène de doctrine tous les principes fondamentaux pour ar- 
penter les superficies, lever, copier, réduire et laver les plans; 
partager et borner les terrains ; cuber les corps ; enfin rédiger 
les actes relatifs à un art que personne ne doit se dispenser de 
-connaître. Tout ce que nous avons traité dans cet ouvrage est pré- 
senté d’une manière méthodique et aussi simple qu’élémentaire, 
Bu moy en de théories, moins abstraites, de démonstrations concises 
autant qu’élégantes. 

Cet ouvrage, qui traite de toutes les opérations du géomètre ar- 
penteur, peutêtre considéré comme le classique le plus complet 
que les élèves peuvent avoir en ce moment sur l’arpentage ; un 
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grand nombre d’applications et de problèmes gradués et variés 
les fortifient dans cette élude et les rendent capables d’opérer 
immédiatement sur le terrain sans aucune hésitation. Deux 
tableaux de topographie gravés sur acier et lavés avec le 
plus grand soin, et près de deux cents dessins intercalés dans 
le texte, facilitent l’intelligence des détails. 

On remarquera donc que notre méthode diffère complète- 
ment de toutes celles qui l’ont précédée : en eflet, nous nous 
contentons de dire simplement à nos élèves : 

Voici la marche à suivre pour arpenter un terrain horizontal 
ou incliné (régulier ou irrégulier) ; — un plan se lève de telle 
manière dans telle circonstance; — on lave telle espèce de 
culture avec telle teinte; — une superficie de telle forme se par- 
tage de telle manière ; — bn borne les terrains suivant telles 
formalités; — on cube tel corps par tel procédé; — enfin on 
rédige un acte quelconque dans tel sens, suivant telles condi- 
tions, etc. , en nous dispensant toutefois de nous occuper de ce 
qui n'est point relatif directement à notre sujet, et en évitant les 
discussions de principes qui jettent toujours de l’incertitude dans 
l’esprit de l’opérateur. 

Ce cours est divisé en quatre parties : 

La première partie comprend les notions de géométrie indis- 
pensables pour étudier convenablement l’arpentage en général, et 
elle présente la description complète des principaux instruments 
employés sur le terrain et sur le papier. 

La seconde partie traite de l’arpentage proprement dit, — du 
levé des plans, — du partage des superficies, — du lavis des 
plans, — du bornage des terrains, et donne en môme temps tous 
les conseils nécessaires pour opérer avec habileté dans chacune 
de ces subdivisions. 

La trbisième partie s’occupe de la cubature des corps en gé- 
néral, ainsi que de la mesure des distances et des hauteurs inac- 
cessibles. Celte partie est complétée par des notions générales sur 
les mesures métriques décimales. 

La quatrième partie présente les lois, formules et modèles de 
procès-verbaux que l’on peut être appelé à rédiger; elle est 
terminée par des observations sur le partage amiable et judi- 
ciaire. 

Puisse cet ouvrage contribuer à propager partout une connais- 
sance d’une nécessité de plus en plus comprise, à une époque où 
Y Agriculture se trouve encouragée comme un art qui contribue 
essentiellement au bien-être des populations en général : 

Notre unique but sera atteint. 

, D. Puille [d'Amiens). 

Pari*, 15 août 1851 . 
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EXPLICATION DES SIGNES 

EMPLOYÉS DANS CET OUVRAGE 

ET DÉTELOFPEMfENT UE PLUSIEURS OPÉRATIONS 

indiquées dans quelques formules numériques. 



Observation. Pour déterminer les opérations qu’on doit effec- 
tuer sur les quantités d’une manière abrégée, on fait usage de 
certains signes qu’on dispose d'une manière particulière, afin 
d’établir, en tableau, les relations qui existent entre les quantités 
connues pour obtenir celles qui sont inconnues. 

Le tableau des opérations ainsi indiquées se nomme Formule ( . 

DES SIGNES, 

Voici les principaux signes dont on fera usage dans ce Cours : 

1° Le signe (-{-) qu’on énonce plus, placé entre deux quantités, 
indique qu’on doit en faire la somme. 

Ainsi B-J-B' exprime la somme des quantités DetB'; 

2° On fait usage du signe ( — ), qu’on énonce moins , pour dési- 
gner la différence de deux quantités. 

Ainsi B— B' indique la différence des quantités B et B' ; 

3° Le produit de deux quantités s’exprime par le signe (x), 
qu’on énonce multiplié par, ou par un point placé entre les quan- 
tités. 

Exemple : 8x5 ou 8.5; 

4° Lorsqu’on veut indiquer la division de deux quantités, on em- 
ploie le signe(:) qu’on énonce divisé par, ou on écrit ces deux quan- 
tités l’une sous l’autre en les séparant par un trait horizontal. 

24 

Exemple . 24 : 6 ou — ; 

6 



1 On distingue deux sortes de formules : les unes sont numériques lorsqu'elles 
ne contiennent que des chiffres; les autres sont algébriques quand elles ne ren- 
ferment que des lettres. 
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XIV 



EXPLICATION DES SIGNES. 



5° Le signe (=») qu’on énonce égale, placé entre dcui quantités, 
indique que ces quantités sont égales; il sert encore pour exprimer 
l’égalité de deux résultats d'opérations. 

Exemple : B=D ou (7-f-5) = (8 — 3-f-7) ; 

6° On indique une puissance quelconque d’un nombre en écri- 
vant à la droite de, ce nombre, et un peu au-dessus, un chiffre qui 
indique le degré de la puissance. 

Ainsi, pour indiquer la troisième puissance d’un nombre, 
on écrira 6 S ou (6)*; la sixième puissance d’un nombre sera indi- 
qué par 9® ou (9) 6 , en écrivant le nombre qu’on doit élever a la 
puissance déterminée, et en plaçant un trait au-dessus, à la droite 
duquel on écrit le chiffre qui est l'indice de la puissance >, ou en 
plaçant le nombre entre deux parenthèses à la droite et en dehors 
desquelles on écrit l’indice de la puissance. 

7° Pour indiquer une racine quelconque à extraire, on fait usage 
du signe (j/ ) qu’on énonce radical ; on marque le degré de la 

racine en plaçant un petit chiffre entre les deux branches du radical, 
excepté pour la racine carrée qu'on exprime par un radical non sur- 
monté d’un chiffre. 

a 

Exemple : l/l 6 (racine carrée de 1 6); l/Î2§ (racine troisième ou 
cubique de 125) ; 

8° Le signe (» ou «), qu’on énonce p/u* grand que ou plus 
petit que, se place entre deux quantités inégales. On observe que 
l’ouverture du signe se trouve tournée vers la quantité la plus 
grande : 

Exemple : BC>MN et 15<60 signifie BC plus grand que MN, 
et 15 plus petit que 60: 

DES .FORMULES. 

« . , . {{ B+B')XH> ([ 3, 4+4, 8) XI, 9^ 

Quand nous écrirons ^ J ou ) 

nous indiquerons d’une manière abrégée que pour obtenir la surface 
d’une figure nommée trapèze, on fait la somme de la première 
fease ou de B avec la seconde ou B', pour multiplier cette somme 
çar la hauteur ou H et diviser ensuite le résultat par 2. 

Cette manière abré^ée d’indiquer les opérations se nomme for- 
mule. 

Pour comprendre parfaitement l’esprit de certaines formules, il 
faut encore connaître les principes suivants : 



* Ce Chiffre *e nomme exposant. 
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XV 



EXPLICATION DES SIGNES. 

1° Lorsque dans les formules certaines quantités sont liées 
entre elles par des signes quelconques sans qu'aucune de ces quan- 
tités soit renfermée entre parenthèses, on doit faire successive- 
ment les opérations indiquées par ces signes. 

Exemple. Soit la formule numérique suivante . 

25—9+7x6. 

Développement de cette fornule ■ — De 25 on retranchera d’abord 
9 pour avoir 16 ; on ajoutera 7 au nombre 16 pour obtenir 23 que 
Ton multipliera enfin par 6 pour avoir le résultat! 38 ; 

2° Quand, dans une formule, il se trouve des quanl lés renfer- 
mées entre parenthèses , on f>it d'abord sur ces quantités les opé- 
rations indiquées par les signes et on lie le résultat au précédent 
ou à celui qui suit avec le même signe qui précédait ou qui sui- 
vait la partie contenue dans les parenthèses. 

Exemple. Soit, 35 — 4-j-(9Xo). 

Développement de celle formule. — Après avoir multiplié 9 par 5, 
pour avoir 45 au lieu de (9x6), on obtiendra la nouvelle formule 

33-4 + 45 

sur laquelle on opérera comme dans le cas précédent; 

3® Dans une formule, on peut avoir diverses quantités ren- 
fermées entre de doubles parenthèses : alors on effectue en parti- 
culier les opérations indiquées dans les petites parenthèses pour 
ne former qu'un nombre, puis on détermine un seul nombre avec 
les deux résultats obtenus, en le rattachant à la quantité qui 
précède et à celle qui suit au moyen du signe dont les quantités 
étaient précédées et suivies, avant leur réduction. 

Exemple : Soit 4— 2+(( 1 5 x 2 — 7) - (3 X 4)) + 1 05. 

Développement de celte formule.— On commence par effectuerles 
opérations indiquées dans la partie (15X2—7) ce qui donne 15x2 
=30—7=23. 

On effectue ensuite l’opération indiquée par (3x4) ce qui donne 
42. On retranche ensuite 4 2 de 23 et l’on obtient le nombre 41. 

En rétablissant la formule simpliBée on a : 

4-2+11+405 

sur laquelle on opère d’après le principe établi au 4°. 
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NOMBRES DÉCIMAUX 



ET PARTIE» DÉCIMALES. 



Observation. Nous allons simplement résumer ce qu’il y a d’irn- 
pprtant à dire sur les nombres décimaux et sur les parties 
décimales ; car nous laissons aux maîtres le soin de développer 
convenablement le système décimal, dont la connaissance est indis- 
pensable pour faire toutes les opérations relatives à l’arpentage. 

On nomme parties décimales * les subdivisions que l’on obtient 
en partageant l’unité en parties égales dedix en dix foisplus petites. 

Le nombre décimal contient plusieurs unités entières jointes à des 
subdivisions d’une de ces unités. 

Pour former les décimales, on considère l’unité comme étant 
partagée en dix parties égales auxquelles on donne le nom s de 
dixièmes; chaque dixième se divise en dix parties nommées cen- 
tièmes ; les centièmes se subdivisent en dix parties nommées mil- 
lièmes , et ainsi de suite. 

On voit dans la numération des nombres entiers que chacun des 
ordres multiples de l’unité prend son nom relativement à l’unité 
simple : lorsqu'on dit dix, cent, on exprime dix unités, cent uni- 
tés ; ces nombres croissent de dix en dix à mesure qu’on passe des 
dix aux cent, des cent aux mille, etc. 

Dans les nombres décimaux, c’est le contraire; ces nombres dé- 
croissent de dix en dix à mesure qu’on s'éloigne des unités simples : 

Ainsi, un dixième vaut dix fois moins que l'unité, un centième 
vaut Ja dixième partie du dixième, par conséquent le centième de 
l'unité; le millième, qui vaut le dixième d’un centième ou le cen- 
tième d'un dixième, vaut naturellement mille fois moins que l’u- 
nité et ainsi des autres ordres suivants. 

Le nom des parties décima les ayant été donné relativement à 
l'unité simple comme ceux des nombres entiers, et ces derniers ne 

1 Par fractions décimales, on entend une ou plusieurs parties décimales 
réunies. 

1 Le nom des parties décimales, dans chaque ordre, est relatif à l'unité comme 
celui des ordres d'unités cntièies. 
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différant que par leur terminaison, il suit de là que ces parties 
d'entiers jouent directement un rôle contraire aux nombres entiers 
par rapport à l’unité : 

Ainsi pour énoncer les nombres croissants 'de l’unité, nous di- 
sons : 

Unité, dix , 1 cent, mille , dix mille, cent mille, etc.; en ajoutant 
la simple terminaison ième ; à la suite de chacun de ces noms 
d’ordre, nous avons les noms des ordres décroissants de celte unité: 

Ainsi, on obtiendra facilement les noms dixième, centième, mil- 
lième, dix-millième *, cent-millième, etc. 

L’écriture des parties décimales est fondée sur le même principe 
que celle des nombres entiers, mais dans la progression décrois- 
sante : ainsi les dixièmes se placent à la droite des unités, les cen- 
tièmes à la droite des dixièmes, les millièmes )à la droite des cen- 
tièmes, etc., en employant une virgule que l’on place entre le chiffre 
qui représente les unités simples et celui des dixièmes. 

OPÉRATIONS FONDAMENTALES. 

Addition. On faitl’addition des nombres décimaux ou des parties 
décimales de la même manière que celle des nombres entiers; c’est- 
à-dire qu’on écrit les unitésde même ordre les unes sous les autres, 
puis on place une virgule au résultat dans la colonne verticale des 
virgules de chaque nombre proposé. 

Soustraction. Pour faire la soustraction des nombres entiers et 
des parties décimales, on écrit les nombres l’un sous l’autre de ma- 
nière que les unités de même ordre se correspondent en colonnes 
verticales, puis on complète par des zéros celui de deux nombres 
qui contient moins de décimales pour opérer comme s’il s'agissait 
de nombres entiers. On place la virgule au résultat dans les mêmes 
conditions que pour l’addition. 

Multiplication. La multiplication des nombres entiers et des 
parties décimales s’effectue comme celle des nombres entiers (sans 
•voir égard à la virgule de chaque facteur), puis on sépare sur la 
droite du résultat autant de chiffres décimaux qu’il y en a dans les 
deux facteurs. 



1 Nous n’acceptons pas les noms dizaine, centaine, mille, dizaine de mille, 
centaine de mille, etc. dans la numération des nombres entiers, afin de détermi- 
ner plus facilement le nom des parties décimales. 

* On comprend plus facilement le rapport entre le nom dix mille, multiple de 
l’unité, et le dix millième, sous-multiple correspondant ; qu’entre le nom dizaine 
de mille et dix-millième. Cet exemple suffit pour faire comprendre l’avantage que 
nous signalons. 
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JHvition. Poar faire la division des nombres décimaux et des 
parties décimales on commence par compléter par des zéros celui 
des nombres quia le moins de décimales, on supprime les virgules, 
puis on opère comme s'il s'agissait de nombres entiers. 

Remarque. Lorsque la division donne un reste, on écrit à la 
droite du reste autant de zéros qu’on veut avoir de chiffres déci- 
maux au quotient, et ces derniers, dans le quotient, sont séparés 
de la partie entière au moyen d'une virgule. 

•Fractions ordinaires. — Fractions décimales. On convertit une 
fraction ordinaire en fraetion décimale en divisant le numérateur 
de la fraction ordinaire (suivi d’autant de zéros qu’on veut avoir de 
décimales au quotient) par son dénominateur. 

Le quotient commence par un zéro suivi d’une virgule à la droile 
de laquelle on écrit successivement les chiffres provenant de la 
division. 

Réciproquement .On convertit une fraction décimale en fraction 
ordinaire en écrivant d’abord le nombre placé à la droite de la virgule 
pour déterminer le numérateur etau-dessous duquel on écrit l’unité 
suivie d’autant de zéros qu’il y a de chiffres décimaux h la droite de 
la virgule. 
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EXTRACTION DE LA RACINE CARRÉE 

DES NOMBRES ENTIERS ET DES NOMBRES DÉCIMAUX. 



Observation. Comme certaines opérations relatives à 
l’arpentage exigent l’extraction de la racine carrée des 
nombres, nous présentons ici le procédé d’extraction de 
cette racine avec autant de clarté que possible pour mettre 
les élèves en état d’effectuer cette opération au besoin : 
c’est donc le moyen pratique que nous allons simplement 
indiquer. 

Nommes entiers. On donne le nom de Puissance des 
nombres aux divers produits résultant de la multiplication 
de ces nombres 4, 2, 3, 4, etc., fois par eux-mêmes. En 
particulier, on nomme carré d’un nombre le produit ré- 
sultant de la multiplication de ce nombre par lui-même. 

Ainsi 16 est le carré de 4, parce qu’il résulte de la mul- 
tiplication de 4 par 4 ; le nombre 49 est le carré de 7, 
puisque ce nombre provient de 7 multiplié par 7. 

Réciproquement, on appelle Racines des nombres les 
quantités numériques qui, multipliées 4, 2, 3, 4, etc., fois 
par elles-mêmes, reproduisent les nombres. En parti- 
culier, on appelle racine carrée d’un nombre la quantité 
numérique qui, multipliée par elle-même, reproduit ce 
nombre. 

Ainsi 4 est la racine carrée de 16, puisque 4 multiplié 
par 4 produit 16 ; la quantité numérique 7 est la racine 
carrée de 49, car 7 multiplié par 7 donne 49. 

Pour pouvoir extraire la racine carrée d’un nombre 
quelconque, il est indispensable de connaître préalable- 
ment le carré de dix premiers nombres : chacun de ces 
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derniers est, par conséquent, la racine carrée correspon- 
dante de chacun de ces dix premiers nombres. 

Ainsi, les carrés des dix premiers nombres sont : 

1, A, 9, 16, 25, 36, -49, 64, 81, 100; 
et les racines respectives : 

1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10. 

D’où l’on peut remarquer qu’un nombre d’un seulchiffre 
en donne au plus deux à son carré, et que le plus petit 
nombre de deux chiffres, 10, en a au moins trois à son 
carré 

Pour indiquer qu’un nombre doit être élevé au carré, 
on écrit ce nombre, puis à la droite et un peu au-dessus 
on met le chiffre 2. Ainsi le carré des nombres 8, 9, 12 
s’écrit 8*, g 1 , 12*, ou en plaçant le nombre entre paren- 
thèses (8)', (9)*, (12)*. 

On exprime qu’il faut déterminer la racine carrée d’un 
nombre en écrivant d’abord ce nombre, puis en plaçant à 

sa gauche le signe 1/ (nommé radical ) dans les branches 
duquel on met le chiffre qui est l’indice de la racine. (Pour 
la racine carrée seulement, on est dans l’usage de sous- 
entendre ce chiffre.) 

Ainsi la racine carrée de 16 et de 81 s’indique par l/Î6 
et VÜT, ou bien, suivant l’usage ordinaire, par t/l6 et 

t/sïï 

Le carré d’un nombre composé au moins de deux 
chiffres 1 ( dizaines et imités) contient trois parties : 

1 0 Le carré des dizaines ; 

2° Le double produit des dizaines par les unités; 

3° Le carré des unités. 

1 Un nombre quelconque peut toujours se décomposer en deux 
parties, en dizaines et en unités. 

Ainsi 368 et 1721 se décomposent en 36 dizaines et 8 unités, et 
172 dizaines et 4 unités. 
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Ainsi le carré do nombre 25 contient les produits sui- 
vants : 

25 

25 

25 carré des unités; 

10 ) 

1() | double produit des dizaines par les unités; 

A carré des dizaines. 

625 carré de 25 ou (25}*. 

Les nombres qui sont des carrés parfaits sont appelés 
nombres commensurables : tels sont 16 et 81. On appelle 
nombres incommensurables ceux qui, comme 18 et 87, ne 
sont pas des carrés parfaits. 

RÈGLE A SUIVRE POUR EXTRAIRE LA RACINE CARREE D’UN 
NOMBRE QUELCONQUE. 

Pour extraire la racine carrée d’un nombre entier quel- 
conque* , on divise le nomrbe donné en tranches de deux 
chiffres, à partir des mités , puis on tire deux lignes comme 
pour faire une division ; ensuite on cherche le plus grand 
carré contenu dans la première tranche à gauche ; on en 
écrit la racine à la place ordinaire du diviseur, et l'on ôte 
le carré de cette racine de la tranche sur laquelle on a opéré. 

A côté du reste on descend la tranche suivante dont on 
sépare le chiffre de droite. On divise les autres chiffres par le 
double delà racine trouvée. Pour vérifier ce chiffre, on l'écrit à 
la droite du double delà racine et l’on multiplie le nombre ob- 
tenu par ce même quotient ; on retranche le produit du divi- 
dende réuni au chiffre séparé ; si la soustraction est possible, 

1 Nous nous dispensons de donner ici l’intéressante théorie de 
la formation des puissancesdes nombres et celle de l'extraction de 
leurs racines ; cela nous conduirait trop loin et nous ferait écarter 
du but que nous désirons simplement atteindre. 
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o» écrit le chiffre trouvé au quotient à la place réservée pour 
la racine. 

A la droite de ce nouveau reste, on abaisse la tranche sui- 
vante dont on sépare le chiffre à droite, et l'on opère absolu- 
ment de la même manière que précédemment, et ainsi de 
suite pour déterminer les autres chiffres de la racine. 

Remarque. Lorsque la soustraction n’est pas possible, il 
faut diminuer d’une unité le chiffre trouvé au quotient ; 
quand le reste égale le double de la racine trouvée plus 
l’unité, le quotient obtenu est trop faible ; il faut l’aug- 
menter au moins d’une unité. Enfin, si la partie séparée 
est moindre que le double de la racine déjà trouvée, on 
met un zéro à la racine et l’on abaisse la tranche suivante. 



Application. Soit proposé d'extraire la racine 
carrée du nombre 3426201 . 



Nous disposons l’opération 
comme s’il s'agissait de faire une 
division; nous partageons le nom- 
bre en tranches de deux chiffres 
en allant de droite à gauche ; 
nous cherchons le plus grand 
carré contenu dans 3, le tableau 
précédent nous donne 1 dont la 
racine est 4 ; nous retranchons 
4x1 = 1 de 3, il reste 2 à côté 
duquel nous abaissons la tranche 
42 dont nous séparons le chiffre 
2. Nous doublons la racine 4 et 
nous obtenons 2 que nous écri- 
vons à la place qui, dans une 
division, est réservée au quotient; 



3.4 2.6 2.0 1 1851 

2 4.2 28X8 

1 8 6.2 365 X5 

3 7 0.1 3701X1 
0000 



18 5 1 
18 3 1 

1 8 51 
925 5 
1 4 808 
185 1 

3426201 



nous divisons 24 par 2 : comme 

on ne peut pas prendre un nombre plus grand que 9, 

nous essayons 9 et nous remarquons que ce nombre est 
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trop fort, car le produit 201 ne peut pas être retranché de 
242. Nous prenons 8 que nous écrivons à ladroitede2 (dou- 
ble de la racine), nous obtenons 28 que nous multiplions 
par 8; le produit 224 étant retranché de 243 donne 18 
pour reste ; le chiffre 8 étant bon, nous l’écrivons à la ra- 
cine ; puis nous abaissons la tranche 62 du nombre, à la 
droite du reste 18, et nous séparons le chiffre 2. Nous 
doublons la racine 18, ce qui donne 36 que nous écrivons 
sous le nombre 28; nous divisons 186 par 36, et nous 
obtenons 5 pour quotient, nous écrivons 5 à la droite de 
36, et nous multiplions 365 par 5 ; le produit 1825 étant 
retranché de 1862 donne 37 pour reste: nous écrivons 
alors 5 à la racine. 

Enfin, à la droite de 37, nous abaissons la tranche 01 , 
ce qui donne 3701, dont nous séparons le chiffre 1 ; nous 
doublons la racine 185, ce qui donne 370 que nous écri- 
vons sous 365; nous divisons 370 par 370 ; le quotient 
étant 1, nous l’écrivons à la droite' de 370, ce qui donne 
3701 que nous multiplions par 1 ; le produit 3701 étant 
retranché de 3701 donne 0 pour reste: nous écrivons 1 àr 
la racine. 

Ainsi la racine demandée est 1851, et comme le nombre 
3426201 est un carré parfait, il est commensurable. 

On peut faire la preuve del’opération en multipliant 1851 
par lui-même : le produit exprime le nombre proposé. 

Nombres décimaux. Pour extraire la racine carrée des 
nombres décimaux, on emploie le même procédé que dans 
le cas précédent; mais on partage le nombre entier en par- 
tant de la virgule et de droite à gauche, puis la partie déci- 
male de gauche adroite, en parlant de la virgule, en ayant 
soin d’écrire un zéro à la dernière tranche de droite ou de 
la partie décimale, si elle n’a qu’un chiffre, (cela ne change 
rien au nombre.) 

Lorsque l’opération est terminée, on sépare par une 
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virgule, et sur la droite de la racine, autant de chiffres qu’il^ 
y a de tranches de deux chiffres dans la partie décimale 
du nombre proposé. 

Lorsqu’on veut déterminer la racine carrée avec un 
nombre de chiffres décimaux déterminés, on écrit à la 
droite du nombre dont ]on cherche la racine autant de fois 
deux zéros qu’on désire de décimales. 

Ainsi, pour avoir la racine carrée de 896 avec deux déci- 
males à la racine, on écrit 4 zéros à la droite de 896, ce 
qui donne 8960000, puis, lorsque l’opération se trouve ter- 
minée, on sépare deux chiffres à la droite de la racine 
trouvée. 



Application. Soit proposé d'extraire la racine 
carrée du nombre décimal 1328,0625. 



2 3,2 8,0 6,2 5 

7 2,8 

2 A 0,6 



48,25 



88X8 

962 x2 



18 2 2,5 
0000 



9645X5 



4 8,2 5 
4 8,2 5 

2 4 12 5 
96 50 
3 8 6 0 0 

1 9 3 0 0 

2 3 2 8,0 6 2 5 



Le nombre étant disposé 
comme on l’a indiqué précé- 
demment, nous déterminons 
la racine carrée par le même 
procédé que pour l’exemple 
précédent ; puis nous séparons 
deux chiffres sur la droite de 
la racine 4825, ce qui donne 
48,25. 

Observation. Lorsque le 
nombre proposé est incom- 
mensurable, on doit ajouter 
le reste au produit résultant 
du carré de la racine, quand 
on forme ce carré pour véri- 
fier si la racine trouvée est 
exacte. 



B» - 
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l. ‘ DE LEVÉ ET DE LAVIS DES PIANS, 



£ / PREMIÈRE PARTIE. 



CHAPITRE I". 

Notions élémentaires de Géométrie, prépa- 
ratoires à l’Étude de l’Arpentage* 

Observation. Nous donnons ici quelques définitions et 
notions de Géométrie, dont la connaissance est indispensable' 
au Géomètre-arpenteur. Ces notions sufliront à celui qui 
veut pratiquer sur le terrain les opérations ordinaires de 
l’Arpentage; mais nous engageons les élèves à compléter 
leurs connaissances en Géométrie élémentaire * ; car en dé- 
veloppant leur intelligence, ils pourront un jour se distin- 
guer dans les travaux qui leur seront confiés. 



GÉOMÉTRIE. 

1. La Géométrie a pour objet la mesure et les propriétés 
de X étendue. Ce mot géométrie signifie littéralement me- 
sure de la terre. 




' Voir notre Cocrs de Géométrie élémentaire, théorique cl 
pratique. 1 

1 



1 
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2. On nomme étendue, en général, ce qui réunit les trois 
dimensions, longueur , largeur et épaisseur ; cette dernière 
se nomme aussi profondeur. 

Lorsque l’ étendue n’a qu’une dimension, la longueur, 
elle prend le rtom de ligne. 

L’étendue qui présente deux dimensions, longueur et lar- 
geur , se nomme surface. 

Quand l'étendue possède les trois dimensions, longueur, 
largeur, épaisseur ou profondeur, on la nomme volume, 
corps ou solide. 

5. Nous diviserons ce chapitre en trois sections . 

La première traitera des diverses espèces de lignes et de 
leurs tracés; la seconde exposera l’élude complète des 
surfaces ; enfin la troisième présentera les définitions et les 
notions relatives aux volumes. 



SECTION PREMIÈRE. 

DES LIGNES. 

4. On donne le nom de ligne à un trait qui indique le 
passage d’un point à un autrè ; il n’a ni largeur ni épais- 
seur. Les extrémités d’une ligne se nomment joints ; ces der- 
niers n’ont pas d’étendue *. 

tt. Nous considérons plusieurs sortes de lignes (fig. 1) : 

A — — ■ B \° la ligne droite AB, dont tous 

les points sont dans la môme 
direction, et qui indique le plus 
court chemin pour aller du point 
A au point à. 

2° la ligne courbe CD, qui n’est 
e lignes droites, et dont tous les 
points ne sont pas dans la même direction. 

. . i 

i On nomme encore point l’endroit où deux lignes se coupent 
Comme efg (fig. !). 
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5° la ligne brisée MN, formée de plusieurs ligues, soit 
droites, soit courbes, qui se coupent deux à deux en dé- 
terminant les points e, f, g. 



6. Une ligne droite est déterminée lorsque Ton connaît 
deux points de sa direction; elle est indéterminée lorsqu’on 
ne connaît qu’un de ces points. Pour qu’ une lignecourbe soit 
déterminée, il faut connaître trois points de sa direction 1 . 

7. On distingue encore (fig. 2) : 



a — c. ® 1° la ligne horizontale AB, for- 

/ mée par la surface des eaux tran- 
quilles, ou la ligne qui suit la 
direction de l’horizon. 

2“ la ligne verticale CD, déter- 
minée par la direction que prend 
D E Fi , dans l’espace un corps aban- 

donné à lui-même ; cette ligne suit la direction d’un fil 



plomb. 

5° la ligne oblique EF, qui s’écarte de la direction hori- 
zontale , et de la direction verticale. 

8. Par ligne perpendiculaire (fig. 3), on entend celle qui, 

en tombant sur une autre, 
ne penche ni à droite ni à 
gauche de cette autre ; telle est 

Av. la ligne EB par rapport à la li- 

gne CD. 

c — ^ d Remarque. La ligne verticale 

r >6- s - est essentiellement perpendicu- 

laire sur la ligne horizontale et réciproquement. Quant à la 
ligne oblique, elle ne peut être perpendiculaire que sur une 
autre ligne oblique, ou sur une horizontale. 

O. Deux ou un plus grand nombrede lignes, (soit droites. 



« Il s'agit ici d’une ligne courbe portion d’une circonférence ou 
arc de cercle, et non de la courbe constituant l 'ellipse, dont noua 
parlerons plus loin. 
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soit courbes) sont dites parallèles entre elles, lorsqu' étant 

situées sur un môme plan 1 , et 

A b dirigées danslemêmesens, elles 

r. „ conservent, dans toute leur Ion- 

gueur , le même écartement , 

étant prolongées à l’infini; telles 
sont : AB et CD ou MN et OP 
Fi 4 r (fig. A). lia distance de deux pa- 

rallèles est mesurée par la perpendiculaire commune 
à’I’une et à l’autre de ces lignes. 

10. On appelle sécante une ligne droite IH (fig. 4), qui 
en coupe deux ou plusieurs autres. Nous parlerons plus 
loin de cette dernière espèce de ligne et des angles qu’elle 
détermine avec les parallèles. 

11. On nomme circonférence de cercle une ligne 
courbe ABCIA (fig. 5) , dont tous 
les points sont également distants 

K d’un point intérieur 0 appelé cen- 
-)b tve. . 

Toute ligne droite AB, qui passe 
par le centre en aboutissant par ses 
extrémités à deux points de la circon- 
férence, est un diamètre ; la moitié 
d’un diamètre , comme OB ou OC.se nomme rayon; cette 
ligne part du centre et aboutit à un des points de la circon- 
férence. 

Une ligne droiteMN, qui ne touche la circonférence qu’en 
un point A, se nomme tangente*. On nomme corde ou 
sous-tendante, la ligne droite AC, qui aboutit par ses extré- 
mités à deux points de la circonférence sans passer parle 
centre : le diamètre AB est la plus longue des cordes. On 
nomme arc de cercle la portion AIC de la circonférence 




i Voir le mot plan, section des surfaces (n° 29). 
* Le point A est nommé point de contact. 
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sous-tendue par la corde AC. La flèche est une ligne droite 
IF, qui tombe perpendiculairement, par une de ses extré- 
mités, sur le milieu d’une corde, et dont l’autre extrémité 
aboutit à un point de la circonférence ; celte ligne mesure 
la plus grande distance de la corde à l’arc qu’elle sous- 
tend ; enfin on nomme sécante toute ligne droite, PK, qui 
traverse la circonférence en la coupant en deux en- 
droits. 

Division de la circonférence. — l2.Toiüecirconférence, 
quel qu’en soit le rayon, se divise en 560 parties égales 
appelées degrés; chaque degré vaut 60 minutes ; chaque 
minute vaut 60 secondes ; cette division de la circonférence 
est appelée division sexagésimale; elle est conservée par 
la plupart des Géomètres-arpenteurs, h cause de certains 
avantages qu’elle présente dans la pratique par rapport au 
grand nombre de diviseurs de 60 et 560; on avait voulu la 
remplacer depuis plusieurs années par la division centi- 
grade ou centésimale, qui est aujourd’hui abandonnée. 

13. Dans la division centigrade, la circonférence est di- 
visée en 400 parties égales nommés grades, chaque grade 
est partagé en 400 minutes , chaque minute vaut 100 se- 
condes, etc. Le quart d’une circonférence est nommé qua- 
dran , il vaut 90 degrés ou 400 grades. 

14. Dansla division de la circonférence en degrés, minutes 
et secondes, on indique, d’une manière abrégée, les degrés 
par (°) placé à la droite et un peu au-dessus du nombre , 
les minutes par ('), les secondes par ("). Ainsi 8° 4' S'ex- 
prime 8 degrés, 4 minutes, 5 secondes. Dans la nouvelle 
division, le signe (°) est remplacé par la lettre G, initiale 
du mot grade. Ex. 8 G . 

Rapport du diamètre a la circonférence et récipro- 
quement. — 13. Si l’on porte la longueur du diamètre sur 
celle de la circonférence qui le détermine, on remarque 
que cette longueur du diamètre n’est pas exactement contenue 
dans celle de la circonférence. Plusieurs savants ont déter- 
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miné approximativement le rapport de la circonférence au 
diamètre , puisqu’ entre ces deux lignes il n’y a point de 
commune mesure. 

10. Le rapport le plus simple et le plus communément 
employé, est celui d’ Archimède; il s’écrit c’est-à-dire 
que si la circonférence a 22 unités de longueur, le dia- 
mètre en a 7 ; par conséquent la circonférence, d’après 
Archimède, contient trois fois le diamètre, plus 4- de ce 
diamètre. 

Mêtius a trouvé un rapport plus rapproché; il s’écrit 
ftf.e' est-à-dire qu’une circonférence de 355 unités de lon- 
gueur a 1 13 unités pour celle du diamètre. En réduisant 

la fraction Jf§ en nombre décimal on a 3,14159 etc., 

et en forçant d’une unité la quatrième décimale , on a 
3,1416, c’est-à-dire que la circonférence contient, d’après 
Métius, trois fois le diamètre, plus 1416 dix-millièmes de 
ce diamètre (à un dix-millième près.) 

17. D’aprèscequi précède, il est facile de déterminer la 
longueur de la circonférence par la longueur donnée du 
diamètre. 

Etablissant le rapport de la circonférence au diamètre , 
on a fff =3,1416; celui du diamètre à la circonférence 
sera = 0,3183. 

Donc 1* Si l’on a une circonférence de 8 mètres, son 
diamètre sera égal à 8 mètres divisé par f®![ ou 8xJ J? = 
8x0,3183 ce qui donne 2 mètres 5464 dix-millièmes de 
mètre. 

2* Le diamètre étant 5 mètres, on aura, la longueur de 
la circonférence en multipliant 5 par fff ou B par 3,1416, 
ce qui égale 13 mètres et 7080 dix-millièmes de mè-, 
tre • 

• < 

t Donc, lorsqu’on cannait ta longueur d’un diamètre, pouravoir 
celle de la circonférence à laquelle il appartient il faut multi- 
plier celte longueur du diamètre par 3,1416 : te produit exprime 
la longueur de la circonférence; pour avoir la longueur du diamètre, 
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Nous reviendrons sur ces sortes d’opérations lorsque 
nous nous occuperons de la surface du cercle et des élé- 
ments qui le constituent. 

, T * 

PROBLÈME». 

1 er problème. On propose d y élever , par un 
point donné, une perpendiculaire à une droite. 

1° Le point donné est situé sur la droite. 

Solution. Soit P (fig. 6) le point sur lequel on veutéle- 

f ver une perpendiculaire; avec 
une ouverture quelconque de 
compas et du point P comme 
centre, on décrit les arcs M et 
N de même rayon, puis des 
B points M et N, aussi comme 
centre, et ayec une ouverture 
F'|î- fi de compas plus grande que PN, 

on décrit les arcs en C: la perpendiculaire demandée 
sera la ligne tirée de P en C. 

On opérerait absolument de la même manière, si la per- 
pendiculaire devait être abaissée à l’extrémité d’une ligne ; 
seulement il faudrait prolonger la ligne, à partir de l’extré- 
mité où devrait être abaissée cette perpendiculaire. 

Remarque. Comme il peut arriver que la ligne sur la- 
quelle on veut élever une perpendiculaire ne puisse pas être 
prolongée, voici un autre moyen dont on peut également 
faire usage : 

Du point O (fig. 7) comme centre, et avec une ouverture 

connaissant celle de la circonférence, on multiplie la longueur 
de cette circonférence par 0,3183 : le produit donne la longueur 
du diamètre. 
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de compas égale à O P, on 
décrit une circonférence 1PBI, 
puis du point I on tire le dia- 
mètre IB, qui détermine le 
point B où doit passer là per- 
pendiculaire BP. 



Voici 



Fig. 7. 






y 



i : 

L 






Fig. 



P 

g. 



un autre moyen dont on se sert également : 

Du point P, dont on veut élever la 
perpendiculaire, on décrit l’arc AB ; 
du même rayon, à partir du point 
A, on coupe cet arc en C, du point 
C on décrit l’arc I, et l’on mène la 
® ligne A I qui détermine sur l’arc I le 
point où doit passer la perpendicu- 
laire. Autrement, lorsqu’on a porté 
le rayon de A en C, et de C en O, de 
ces points C et 0, comme centre, on 
décrit les ares qui se coupent en I; leur intersection dé- 
termine le point où doit passer la perpendiculaire IP. 

2° Le point donné est situé hors de la ligne droite. 
Solution. Soit P le point duquel on veut abaisser une 
P perpendiculaire sur la ligne 

AB ; du point P comme centre, 
et avec une ouverture de com- 
pas assez grande pour couper 
la ligne A B en deux endroits, 
v on décrit les arcs M_et N îde 
même rayon ; puis de ces points 
comme centre, on décrit, au- 
4^ dessous, les arcs qui se cou- 

Fig 9- pent en 0; la ligne PO, dé- 

terminée par les deux points P et 0, est la perpendicu- 
laire demandée. 



M 
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2® problème. On veut mener une parallèle à 
une ligne donnée. 

Solution. Soit AB (fig. 10) la ligne à laquelle on veut 

mener une parallèle. 

D’un point O, pris approxi- 
mativement au milieu de la 
ligne A B, on décrit la demi- 
-b circonférence CDEd’un rayon 
arbitraire; du point C et du 
point E, comme centre et avec le même rayon, on dé- 
crit les arcs I et M : ils déterminent les deux points où 
doit passer la parallèle demandée. 

Si l’un des points de la parallèle avait été donné en I, par 
exemple, on aurait fait passer l’arc de cercle C D I par ce 
point, et l’on auraitreporté Tare 1 C de E en M, pour déter- 
miner le second point de la direction de la parallèle. 

Voici un second moyen qu’on peut encore employer ; 

Du point B ( fig. 11) on tire la ligne oblique B M, puis on 

rç détermine sur cette ligne BM 

c le point 0, qui marque la di- 

/ stance des parallèles. Du 
f point B, comme centre, et 

K p avec une certaine ouverture 

Fi e- **• de compas, on trace un arc 

de cercle IP, situé entre la ligne oblique B M et la ligne 
droite AB; avec la môme ouverture et du point 0 comme 
centre, on trace l’arc de cercle arbitraire FN, et sur cet arc 
de cercle FN on porte la longueur de l’arc de cercle PI, de F 
en G : lepoint G est l’endroit où doit passer la parallèle CD. 

5 e problème. On veut partager une ligne droite 
en un nombre quelconque de parties égales, en 5 par- 
ties par exemple. 

Solution. On peut résoudre cette question par plusieurs 
moyens différents ; nous en présentons trois. 

t. 
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